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LES POURSUITES
CONTRE M . PAU L GRANIER D E CASSAGNAC.

LaséaticëduO juin comptera parmi les
pages intéressantes dans l'histoire des con-tradictions

républicaines.
Qu'un gouvernement monarchique mette

des restrictions à l̂a liberté de la presse, celaî
se comprend; mais on s'explique difficile^
ment que les partisans du principe d^Ja li-i
berté en arrivent à se montrer plus àutpri^i-?
res que les monarchistes. i

M. Gambetta a, de son autorité privée,!
fiait supprimer daas le compte rendu officiel?
et dans lè compte reûdu analytique le récit*
des scènes tumultueuses qui ont eu lieuî
lundi àf la Chambre pendant le scrutin surUj
clôture de la discussion.
0 .Hais toute la presse de la capitale nous
âes révMe dans. Jei termes les plus indi-gnés.

Le dépôt des Totes terminé, dit l ' U n i o n;
les àés^^ss? précipitent daBsl'héoaÏGycle,
pt, tandif iq^el'on procède au dépouillement,
les protestatioBs indignées des bonapartis-tes

contre la clôture portent à son comble la-
fureur des memibres de la gauche. M.. Mar-i
tin-Feuillée court à M. le baron Dufour ;^ îM.*
Albert Joly se précipite"sur M. Le Provostf
de Launay ; H- Levert lève la main sur M..I
Marque; cplui-ci laissçéchapper de ses lè-?
vres tremblantes de colère le motrde :
bronne et s'attire-cettB~apostrophe : Yous|
ête? unl^spleatj : - I

Les visages sont en feu, les bouches éoa-1
ment, les bras s'a^teittMâc4f!S moutements |
épileptiques. .oin-jS*] ^
Un groupe de députés de l'Appel au peu- •

pie s'est porté devant le banc ministériel et
interpelle les mifltstres atterrés avec une
violence inouïe. ; "
Onéchange des injures qui vont Se per-dre
dans le tumulte et qui, sur la défense de

M. ôambetts I D e ssro# pas mentionnées
dans les comptes rendus officiels. Je distin-gue

}et motarde : Lâches! lâche»!canailles!
faussairjBS ! cabinet de pourriture ! adressés
par quelqufif boBapUrlistes aux membres du
minisfôce. :

Plus pâle que le plastron de sa chemise,
M. Gambetta essaie vainement de ramener
le calme dans cette cohue en délire. Son au- :
^iorité est méconnue. . j

Soudain, la haute taille de M. Paul de
Cassagnac se dresse au-dessus de la foule;
sa main se dirige vers les ministres et sa
Toix, d<!toiaaQt le tnmulte ^ fait entendre
cette parole: « Vous êtes le ministère defaI
lâchetél'» •• .. .\- : :

Un idawnse rugissement de régè
blicaine: répond' à celte sanglante aposlr^ |
.phe: • • '

Dans leslribunes» tes spectateurs sont'âf-i
bout, pâles, anxieux, interrogeant da të-
gard les ministres aflSissés sous l'insulte :
M. Le Ro)«r est blême d'émotion, M. le gé-néral

Gresley a la mine d'un conscrit qtii
voit le feu pour la première fois, HM. Lé*-
pèro et Jules Ferry-essarent, mais en vain,
de prendre une coptepApoe. Autour d'eux les
Tociféralions coi t̂inuent à réspqr)er «tTCfeun
fracas infîemiïl;

Cependant pea à peu lei clameurs s'apai-
âent ; armé du règlement, M.'Gainbetti é n -
noqce (ju'il fa loeUratMfoixcontre M. Fi»l

de Cassagnac une proposition de censure
.avecinscription au procès-verbal.

Je demande la parole ! s'écrie le député
'du Gers, et il escalade la tribune. Il vient
protester contre la clôture hâtive de la dis-cussion.

Après une vive altercation entre
M. Paul de Cassagnac et M. Gambetta, ce-lui-

ci, finissant par reconnaître qu'il s'est
triap pressé de proposer la clôture, annule
îe vote qui vient d'être proclamé et aban-donne

sa proposition de censure. Une
courte suspension de séance est alors de-mandée

et obtenue par le député de l'Appel
au peuple ; les députés se précipitent dans
les couloirs. Il est cinq heures un quart,
f Profilant de cet armistice, MM/ Le Royer
et Gresley se glissent horjs delà salle des dé-libérations.

Fuyant les révélations dont les
menace la reprise de la séance, ils opèrent
leur retraite en bon ordre sur la gare, puis
se dirigent bientôt sur Paris à toute vapeur.
C'est la déroute du ministère qui commeno»,
dérouté sans combat 1 j

' MM. Lepère et Jules Ferry sont restés àj
•îéur poste. Ils Obteu bientôt à s'en repentir.»
En effet, comme le gouvernement a été traité
à la reprisé de la séance !

î'c M. Paul de Cassagnac a donné lectureî

êes citations annoncées, et les deux minisri
'és qui n'avaient point suivi MM. Le|

"%oyer et Gresley dans leur fuite sont sor-|
-*Hs à leur tour du Palais législatif, empor-|
tant pour toute consolation une jiutorisàtionl
•de poursuites contrôle député du Gers. |

M. Paul de Cassagnac sera donc pouir-|
"suivi. S'il est condamné, sera-t-il prouvé par!
le fait même que le cabinet n'est pas « gro-î
tesque et ridicule », que la République n'est
pas un « égOut », que les républicains ne
sont point les «renégats de la liberté »? Et,,
si, d'autre part, il est acquitté, quel échi^C|
pour le ministère 1 M
Quoi qu'il puisse advenir, le procès iî^-|

tenté à M. Paul de Cassagnac est une mal^-?
dressé. La République en paiera chère-!
ment les frais, de compte â demi avec son
gouvernement. ' " ' '

£ k m m q m générale.

Il est probable que les discussions ora-geuses
qui se tfonfëleréés lundi à la Cham-

3iie;fturM)9t des suites extra-parlementaires.
Nous croyons savoir qu'un échange de

téiQOinsa eu lieu entre M. Bourgeois, du
groupe de l'Appel au peuple, et unmembre
de la gituche républicaine.

Smnt-Zazttire, p),^<\j^oft ĵtize mille exem-plaires
du Pays.

*.*.'.

On sait que c'est lundi prochain que
commence la discussion dés projets de lois
Ferry.

La liste des députés îiisérHis pour prendre
pfirlau, dji^Alporte dès aujourd'hui les noms
cdè Irènte-qWittW ©««teurs, dontVingt-quatre
%0iflbattront les projets du ministre ÙQÏ'i^^
truction .^afeliquef

' M;. Lepère, n^iJîistré^^Â'l'intérieur, pro^
noncera, le 15 juin, à Poitiers, où il doit
se rendre, k ca^çe dti Concours régional,
UD grandjdiscouri politique. ' ' - "

* *

On lit dans VAgence Havas :
« Nous croyons savoir que les circulaires

adressées par M, le ministre de la guerre
aux commandants des corps d'armée, rela-tivement

à la présence des officiers aux pro-cessions,
tout en défendant les convocations

officielles, réservent pleinement le principe
de la liberté de conscience en autorisant les
officiers à y assister individuellement.Quant
aux troupes, leur.présenqe aux processions
_est, réglée par un décret dont l'application
Teste en vigueur,- lorsque les processions
sont autorisées par l'administration chargée
de ce soin. Il est donc inexact, comme on l'a
affirmé, que M. le ministre-de la guerre ait
défendu aux ofiiciers d'assister en tenue aux
processions,^»
iqaa ôl s w M i t u z t s noA.«»«'*»" *a«»8^û<i'

J^yLA SÉPARATION D E J.'EGLISE E T D E L'ETSK^ i

eèloqn; E T L E BANQUET D E L A CREU SE . ^ J
•xusDàis un banquet de « Creusôis », pré-sidé

par M. Martin Nadaud, M. Louis Blanc
vient de prononcer un discours, dans lequel
il s'est attaqué aux jésuites, dans lequel il
a blâmé l'établissement dt> Concordai et où|
il a finalement réclâfù'é la séparation dei
l'EgUse et de l'Etat. i
On ne sait vraiment pas trop pourquoi

M. Louis Blanc a adressé cette allocution
prêtrophobe plutôt aux habitants de la
iiCreiise qu'aux habitants du Pas-de-Calais
Saon des iBouches-du-Rhône. Cependant,,
-snoici quelle en'est peut-être la raison ^

Il y avait une réunion de Creosois r' îl
fallait prononcer un discours rouge «bri-
,^ae» naturéllementi, couleur locale' pour
-lès « maçons » de la Creuse, et en particu-
eiiw pour M. Martin Nadaud, le représeh-|
tant le plus autorisé des « maîtres-ma-çons

». Et M. Louis Blanc, pour complaire
à ces enfants du bâtiment, a choisi comme

t thème, ce joùr^là, l'affreuse tyi'amiie des
congréganistes et, par suite, la fameuse
l'iarce'qui s'intitule dans les colonnes radi-j
acales la séparation de l'Eglise et de l'Etat.' '
-p- Ce qui nous étonne dans cette revendi-cation

perpéluelle des républicains intran-1
sigeants et cijmmunards, reventlication qùij
constitue un véritable cliché radical, c'est
de toir que même un espht distingué com-me

celui de M. Louis 6 anc semble ne pas
se rappeler que la séparation de T^glise
tJtXûe l'Etat existait en France àfant
f q u e c'était soi-disant un abus criant, et que
U Concordat n'est ni plus ni moins qu'une
conquête de la Révolution.

Les catholiques ne reculent cependà'ùt ;
pas devant celte séparation du corps civil
let du corps religieux ; ils l'accepteraient ^
ioiêmëavec empressement, mais à la double
rcondition que voici :

1* Faire rendre par l'Etat âu clergé fran-çais
tous les biens qui appartenaient à <:e

dernier, et qui lui ont été cbbfisqués et ro-
dé»—disons le mot vrai — par les massa-creurs

de 1793 ;
-i 2* Du moment où chaque culte serait
entretenu directement èt uniquement par
ses- membres, permettre au clergé d'accep-ter

les dons-et les legs de toute sorte qui liïi
seraient faits, avee la certitude qu'au bout
4'un,certain temps, dans unmoment de
irouble et d'it f̂olement révolutionnaire, ces
dons et legs ne lui seraient pas encore une
fois repris, comme en 1793,, après qu'pn
Hyrait pejidu, cliassepoté ou guillotiné un
certain nombre dé prêtres et de religieux. .

Ot, messieurs les radicaux se retusent

carrément à agréer ces deux conditions, qui
sembleraient cependant devoir faire partie
deleur programma» si ce même progr âmma
n'était absolument qu'un leurre pseudo-libéral

que les malins du parti intransi-geant
font miroiter aux yeux des masses

ignorantes et déshéritées ; ét c'est à titre de
distraction et de dérivatif, que les républi-cains

repus ont recours à ce miroitement
pour étouffer les plainteis des travailleurs
sans travail dans la meilleure des répu-bliques,

et pourne pas répondre aux ques-tionneurs
indiscrets qui pourraient récla-mer

la réalisation des magnifiques pro-messes
d'Eldorado faites au peuple par les

intransigeants de Montmartre ou-' d̂p Belle-
ville, transformés en « opportunistes » dès
qu'ils on' eu mis la main sur les places et
sur les bénéfices.

Celte revendication de la séparation de
l'Eglise et de rE t a t - n'est donc qu'un faux
jeu de la part dès républicains plus ou
moins avancés,;g^ai|?-pl!!is,» cette question
doif aller rejoindre dans les cartons de l'his-toire

certains paradoxes qui comblent de-puis
de longues années les colonnes des

journaux radicaux.
,|j.,Cette revendication est, en effet, aussi
absurde que.le reproche fait au milliard
jd ŝ éim'igrés que, dans sa haute sagesse, le
•jrptlç^is XVIlï — leJacobin blanc, comme
1 appelaient les royalistes exaltés — avait
,^jt voter par le Parlement pour mettre fin

f' X justes réclamations des nobles pillés par
révolution de 93 et pour rassurer et as-

"seoir la nouvelle propriété foncière de la
France sur des assises indiscutables.

Cette (revendication est également aussi
ridicule que le fameux cliché historique des
-^mlUtiôooairesïaiiraiiaiïtlfqèugeîiaêiy roi
Louis XVIII étwitreïttré3dàiïsl©fqi^o1$-#s
étrangers. La France, au contraire, aitiraif
dû bénir — et a béni du reste pendant un
certain temps — le retour de sa royauté sé-culaire,

car c'est grâce à ce rétour que nous
avons dû à cette époque de n'avoir pas élé
-«démembrés et d'avoir pu conserver alors
l'Alsace et la Lorraine. ?
syu Qui ne se rappelle du reste qu'en 1815,
au Congrès de Paris, au moment où les
membres de ce Congrès semblaient disposés
à nous démembrer, LouisXVIII, selèUrnant
vers le czar dafinssie, lui dit cette ifiagnifl-
que parole: «Voulez-vous, sire, me permet-tre

de retourner à Mittau? » . HOO §

Et lorsque Blucher, à cette mêmiëîëttfiste
époque, eut un jour le projet de fair#^s4-
ter e pont d'Iéna, dont le nom rapfêMl
la grande défaite de la Prusse, n'est-ce pas
encore Louis XVIII qui envoya un aide de
.camp au général prussien:«,Allez^dire à
"Bliicher, dit ce roi vraiment national, qu'il
me prévienne de l'heure à laquelle il fer^
sauter.le^pont^^,pour que j'aille m'y.,^iÂi-

'^i^'^mtï'^ traîne donc,.on l e ' ^,
dans les feuilles révolutionnaires une cer-
jjaine quantité d'anas, de paradoxes, d'héré-sies

politiques et de mensonges historiques^,
jarmi lesquels il faut ranger en premier lieii
a séparation de l'Eglise et de l'Etat, dont
l'ex-directeur des atehérs nationaux de 4848
4 cru devoir chatouiller l'oreille des maçd&
,jàe la Creuse. .',93

Et c'est ainsi que des orateurs crimîMli
violent l'histoire et faussent l'esprit et 1*
sentiments du peuple. M. Louis Blanc doit
être rangé parmi ces coupables pour son
discours creusoisp l i S f î J u i s q a ' û «o .ièfliocî

^3iî|A^db i m % q ei .M eb

M. Jules Ferry vient d'adresser aux rec-



teur* uno circulaire relative aux engage-ments
spéciaux que prennent les membres

de 1 enseignement ot qui les dispensent du
servwe militaire.

EMTRiVKS AU rfiTITIONNEMKNT.

On litdaus le Poitou:
« On nou» écrit du canton de Thouars

que, dans une grande commune dudit can-ton,
celle do Mauzé-Thouarsais, le maire re-fuse
de légaliser les signatures, et voici les

brillantes raisons qu'il donne à l'appui de
son illégal refus : — « La pétition, dit-il, est
politique, elle a été colportée de maisons en
maisons; je ne légaliserai les signatures que
ii l'on m'y force. »
» Eh bien, monsieur le maire, on vous y

forcera.
» Et nous conseillons aux catholiques de

cette commune dt suivre l'exemple de ceux
do Saint-Pompain. Ils s'adresseront à un
huissier qui ira faire sommation au maire
de Mauzé-Thouarsais d'avoir à remplir le
devoir de »a charge. Que la pétition soit
politique ou non, cela ne regarde pas M. le
maire. Il n'a pas môme le droit de prendre
connaissance du texte de cette pétition.
Mais i l a le devoir de légaliser, que cela lui
plaise ou non, la signature de ses adminis-trés.

u » Si la sommation ne suffit pas, les péti-tionnaires
ne doivent pas hésiter à recourir

à un moyen plus énergique: ils assigneront
ce maire el lui feront un procès dont il paie,
ra las frais.

B » Il faut que tous ces tyranneaux de vil-lage,
despotes au petit pied, se croyant au-

dessus des lois, se tiennent pour avertis ; les
catholiques sont résolus à faire respecter
leur» droits. Si donc les sommations ne suf-fisent

pas, on leur intentera un procès. Il y
a.eocore des juges en France et nous le leur
ferons voir. » yu^yi ..aj

Une citation k comparaître le 1 i juin de-vant
M. le juge de paix a été signifiée àMj

le oeair^de Vannes, à la requête de MM. de
Rorlhays, ancien préfet du Morbihan, Hu-i
chet, ancien adjoint au maire de Vannes,
Guyot de Salin», de Cadaran, Le Mintierde
Léhelleo, de Cusséet de Kersauson.

Le motif de cette assignation est le refus
de légatitation des signatures apposées sur;
des péUtion» contre les projets Ferry, ' i ' ^ "
i.. M. le maire de Vannes a été moins juste
• «pïe son premier adjoint, qui avait, sans hé-
sitaUon, rempH son devoir,en légalisant les
pétitions des dames de Vannes. <

ï«!ua il]

La municipalité de Dijon vient d'empê-
^^er les processions dans cette ville.

A, Avignon, les conseillers municipaux
<fHit lait demander à M. le général de divi-
l|oq s'il consentait à s'abstenir de faire pla-cer

ea bataille, sur les principales places
de Ut ville. les troupes de la garnison peh-

. dant le passage des processions de la Fête-
Dieu.
I K. le général a fait une réponse négative

à la demande saugrenue du conseil munici-pal.
Gelui-ci ne s'est pas tenu pour battu.

Il a demandé aù^préfet de Vaucluse de coU-
poquar-une session extraordinaire pour faire
. f Oter la BttPfVlftssiou des^niroaessions à A^i-
gUOB. « t «B l I iM e ifjfnnoîsf nu n t i
; : li.isera curieux de savùir I« préfet dé M.
Lepère obtempérera aux ordres de la petite
assembléeridicaleuob .soMb Inoq oi -i^i

&l O/'i

^^/'Latoilrttéda M. le préfet de police a été
-fôirf ràtoàrquée aux courses de.Lôhgcharnps;
la Lanterru en parle en ces termes, que nous
reproduisons comme exemple de la tou-chante

fraternité qui se pratique enlre ré-
' ptibliCaiûa r : j,^. jyjQ^^., énliioet aài ?.aùb
, « Le chapeau légendaire die Napoléon ft
son pendant, c'esl le chapeau blanc de M.
le préfet de police. M. Andrieux ressemblait,
k s'y méprendre, à tous les préfets ses pré-
djicesieurs; ne s'étant encore distingué
•4'euf par aucun acle de quelque imporiau'-
ce, i l était inconnu de ses subordonnés. A
ilfavenir, personne no pourra lui adresser ce
reproche ; hier, aux courses, dans la tribune
officielle, le chapeau blanc de M. le préfet a
fait sensation ; de quelque côté que l'on i t ^
tourn&t. on n'apercevait que le couvre-chef
de M. le préfet de police. Le panache de
genrï IV empêchait M. Andrieux de dormir;

furieux de co que les gardiens do la paix ne
lui rendaient pas las honneurs quand il pas-sait

devant eux, il a voulu adopter un signe
dislinclif.

» A l'avenir, quand les agents, armés do
chassopols, qui gardent « la maison » de
M. le préfet, verront poindre le chapeau
blanc, ils n'auront plus d'excuse s'ils no
présentent pas les armes. »

Le public a également remarqué à Long-
champs la Irislefigureque faisaienl, dans là
loge présidentielle, lous les personnages of-i
ficiels qui l'occupaient, leur isolemuol . t̂
leur air d'emprunt.

LÀ « MiRSEILUISE ». I

W*- Un incident assez grave s'est passé diman-che,
à Valenciennes, au concert donné par

la musique du 3' régiment du génie, venue
d'Arras, nu profit des orphelins de la guerre
et des monuments de Watleau el de Car-
peaux. - -

Le concert se donnait sur la place Verle.-
On payait cinquante centimes d'entrée.

Vers les neuf heures, lo contrôle a cessé
de fonctionner. Un des adjoints, radical
bien entendu, a pris sur lui de faire ouvrir
les barrières, la foule envahit la salle, et, à
peine entrée, demanda la Ma r s e i l l a i s e.

M. X . . . , capitaine de cavalerie, entendant
ces vociférations, dil aux dames de son en-tourage

:
« — Il esl temps de partir, on va chanter

la Ma r s e i l l a i s e . » I
Il Un individu, entendant ces parole», inter-pella

le capitaine — discu»sion assez vive —
et la foule, pour remercier son adjoint de la
gratuité du concert, s'avança menaçante el
hurla: A bas l'armée 1 Vive la République!:
La M a r s t i l l a i u l îuira -H .M wv ,- n: - i f . u \ j

Un groupe de jeunes gens eriloora le ca^i-
laino, et l'entraîna. — La foule suivit en
poussant des cris, et on assure que le capi-taine

X . . . , énervé de ces cri», s'échappa des
bras de ses amis, tomba à bras raccourci
sur les braillards, et administra une tripotée
de premier ordre à une dizaine d'entr« ,eux.i
On finit par l'emmener._ . : • •

L'aiTaire en esl là.

hao\mi\"-''. Etranger. iifi ?rh
y • • b Jo o»!i:^a"l

' A L L EMA GN E . — On mande de Berlin: Les
^fêles des noce» d'or de l'empereur el de l'im-
.pératrice sont commencées. La ville est
)av,oisée. Grande animation. L'empereur el
'Impératrice sonl allés en voilureÀ la cha-

^ . R U S S I E . — Le Golot, de Saint-Pélersbourg,
annonce qu'à Tornié, en Sibérie, on adé-'
couvert plusieurs fabriques clandestines de
poudre, chez des paysans déporté». L'en-quête

a prouvé que les autorités locales
l̂ t̂aieol au courant de la chose, mais qu'elles
j^vaienlété gagnées à prix d'or pour garderie
jSilence. ,

Quant, au:; incendies, on ne les compte
plus en Russie ; à tout moment, de» villages
entiers sont la proie des flammes. Une fa-
toque de cuirs, dans les euf irons de Saint-
•Piélersbourg, a encore été incendiée ces
^ours-ci par une main criminelle.

On est assez préoccupé dans la capitale
j^'un complot mystérieux qu'on croit avoirélé
^|irigé contre le czaréwitcb. ; i
V Le télégraphe nous a flppri»qu'on avait
jlrouvé le soir, une heure avant le pas»age
jdu grapd-duc„8ur la roule d'Oranienbaum
à Petérhof, une sorte debarricade, et <|ue,ia \
police,, prévenue à temps par un oflîcier de '
la garde, a arrêté quelques gens de mauvaise
iaine qui se trouvaient dans les environs el
qui n'ont pas pu expliquer leur présence
dans ces parages. Mais, jusqu'à présent, on
n'a rien découvert, elil est impossible de dé-mêler

la vérité au mi^ îfU^ i f̂lf ^F'^''^ 4^'^^^?''
çulenlà ce sujet.\{j,,'fr,o,?!; îup l'> A ^ u m b

Ce qui paraît le plus probable, c'est que là
barricade avait élé élevée pour arrêter la voi-ture

du grand-duc etftjicililer ainsi.unealla-
'/jue contre s n personne.

Les condamnations el les exécutiQQS u'ar-
|Ôlenl pas l ês complots nihilistes, ob »sl i»î

M U E ; — Des troubles ont éulfeif'èéi
jours-Ci à Càlalabiénco, en Sicile, ta popu-
laUon révoltée a incendié les archives muni-cipales

aux cris de : A bas le syndic1 Troià
carabiniers, un soldat et plusieurs citoTeàl
onl élé tués. f»" ^ '^'»s<'''

L'aulorilé a dù envoyer des Iroupes sur los
lieux pour rélablir l'ordre.

Cliromi âue militaire.

, Pr H u CLASSE D E 1878.

Los opérations définiUves du conseil do
révision venant d'être terminées, l'on s'oc-cupe

au minisière de la guerre do la répar-tition
enlre les divers corps des jeunes sol-dais
restant disponibles pour les armées de

terre el de mer.
y . En conséquence, les jeunes gens de la
classe de 4878, reconnus bons pour le ser-vice

armé, ne pourront donc devancer leur
appel à l'acUvité que lorsque le ministre
aura décidé quo les devancements d'appels
sont ouverts.
Celle mesure ne sera très-certainement pas

prise avant les premiers jours d'octobre
prochain, époque de la première période de
l'annéo (du 1 " octobre au 30 novembre),
pendant laquelle les engagements volon-taires

peuvent êlre reçus, afin d'éviter de
'distraire de leur service les officiers, sous-
''oflîciers el caporaux formant la cadre d'insn
truction. • ':V'^ f - ,! 1

En outre, il esl probable que, pour Iviler
'•foule perturbation dans la répartition, i l ne
^'sera accordé, sous aucun prétexte, de chan-gement

do destination, el que les jeunes sol-dais
qui seront autorisés à devancer leur ap-pel
ne pourront le faire pour un régiment de

leur choix, mais seulement pour les corps
auxquels ils ont élé attribués..

, y^y.. . : ^W* . f^ v ) \ n ' ^ f * . ,

ley^Far décision présidentielle du 2 juin, M.
'•le général Basloul, commandant la .4 8' divi-sion

d'infanterie, est nommé inspecteur gé-néral
de l'école régionale de lir, établie au

camp du Ruchard».' - "
-x:: Ji-*.. ' A !f î «? i l ?î> 0

i ' i v
"te» engagés conditionnels d'un an qui se

rengagent après leur année de volontariat
'conservent-ils la propriété de leurs habil-
jiemenl» militaires ou doivent-ils en recevoir
'de nouveaux, au lieu d'élre traités, sous lei
rapport de l'habillement, d'après la règlej
corpmune 7 . '•
'iÇonsulté sur ce point, M. le ministre de

;fa guerre a décidé que, bien que ces enga-
^ ŝ volontaires aient acquitté le prix de l'ha-
pillement dans la preslaUon qu'ils ont ver-sée

au Trésor, le fait de leur rengagement
les force à rentrer dans la règle commune,
fet qu'il n'y avait pas lieu à leur fournir de
nouveaux habillements.
,^elle règle devra, être appliquée aussi

%ièn aux engagés conservés au corps qui
jn'oul pas satisfait aux examens de fin de
iiïemière année, ou à ceux qui se renga-gent

pour quatre ans, qu'aux engagés con-ditionnels
demandant à rester une seconde

iànnée pour Obtenir le brevet de sous-lieu-
teiiant. Lamême règle devra s'appliquer à
tengagé cpndilionnei d'un an rengagé^.et
'promu sous-oflicier. " jjigmsmavooï

Cbronique Locale et de l'Ouest.

COUHSES DE VERRIE-SAUMim.
r-WBii;) si ,. y U%manche 22 juin. n^tm^
.gsïies engagements pour les trois principaux "
prix des Courses de Verrie sont connus, et
ils sont plus nombreux que jamais. Nous
savons de source certaine que la plupart
des engagés se présenteront sur l'hippo-drome.

En voici la fiste
PHIX DES VENEras.

*!f!ifcW a)fid i n i l i i a r g . $teèpîe-chase (genÛtmtti).
moïB ùilav %,000 mètres. •^'^•""•^^

MM.
le comte E d m o n d . C o u r c e l l e s .
G. Guinebert , S u r p r i s e I I .
de Poly My- First.

Course de ha i e s . — Handicap { gentlemen et
. jockeys). — 2 , 5 0 0 mètres.

'•'•'•'''••'•MM. •
la capitaine Gadrillon.... Fitz-Màrengo, 78*1/2
le baron de Rochetaillée. Port-Saïd^ 7911/a

Id. Guy, . 70 l,/2
Richard Henriessy Pantalon, ,69 1/2

Id Pomme-d'Api, 66 l/S;
le capitaine Gadrillon... E q u a t i o n , 64 1/2
de Poly My- First, l/2a. 63 1/2
Marin B. de S^int-André. A l b i g e o i s e,
E. Gharlier Beaufort, '
Sir Edgard Cûlmark,

Les forfaits pourront être déclarés jusqu'au mardi 17 Juin,
avant midi, ,, ..«,,niiii,»- . • . • , mi

63 »
60 1/2
88

Paix DE VERRIE.

Steeple-chase. - Handicap (.gentlemen et i n ^ i
^ , 0 0 0 mètres. ' ^<"=%«).

MM.
le capitaine Gadrillon.... Fitz-ifarenoo „
le baron do Ilocholaillée. Port-Saïd ,
le baron J. Finol Noisette '
Richard llonnessy Pantalon II

le baron do Rochetaillée. Carabinier r,
G. Guinobort Prim, 1/2 sans r t
le capilaino Gadrillon Equation ià ' / î

A. de Saulty Marcelle. 2 î'^

Richard Hennessy Pomme-d'Ani ai
G. Guinebert Golopm I I , ' «î V2
le baron de Rochetaillée. -I«riureHe'l/2, c, *
E. Ghartier... LaMénitr'é, *
Les forfaits pourront être déclarés Jusau'an ». *

Juin, av.nl midi. ''"«Unardii,
Les engagements pour les deux aulrA»

courses seront clos jeudi 4 9 juin. *
Nous sommes heureux d'annoncer à no

- lecteurs que le cirque Ginnelt a pu fn!,
' sans entraves dans noire ville la process
qu'il avail annoncée, d'après des affiches la?
tes loin de Saumur, sans avoir eu d'aulori
salion préalable.
Voici l'itinéraire suivi:
Départ du Chardonnet, rues Beaurepaire

d'Orléans, de Bordeaux, relour par la mêffiâ
artère jusqu'à la place de la Bilange, pont
Cessart, rue Nationale, retour. Quai de
l'Hôtel-de-Ville, quai de Limçges, ruede la
Tonnelle, place Saint-Pierre, carrefour Da-cier,

rues Dacier, d'Orléans, Saint-Nicolas"
el rentrée au Chardonnet. '
Voici un parcours respectable; cleul da

bon augure pour les processions religieuses.
P . - S . — Le corlége ne prenait pas moins

d'un kilomètre. Tant mieyx,

•••{]]< ;^'-->VoxE DE NOS DÉPUTÉS.

" Sur l'autorisation de poqrsuivre en cqnr
d'assises M. Paul de Cassagnac, volée pat
292 voix contre 478 :

Onl volépour : M M. Benoist et Maillé ;
Ont volé contre: MM. Berger, comlôde Ci-vrac,

comle de Maillé, de Soland.
N'ftjgas voté: M. Janyi^.^e la Molle.

MM. Benoist et Maillé ont signé ateé'pro-
position de loi pour supprimer les aumô-niers

militaires. .1

O i m r ^ r e y i k l a pêche. — C'est lundi pro-chain,
4 6 juin, qu'a lieu l'ouverture de U

pêche fluviale en Maine-et-Loire, l'interdic-tion
prononcée par l'arrêté préfectoral s'é-

lot\danl du 4" avril au <5 juin inclùsive-

• , • t w v,'' ' • } \ > V ' A \ V \ e« '(Soi h f l A
les courses de'Craon (M'ayenfieyauretit

lieu, celte anpée, le» dimanchel^mai 8
leptembre.

Nous sommes informés ^tiér)ttèp*»u-
vel avik, les gares eHtatioiis d« chg^^^^
fer d'Orléan^ne vendront plus d obligation»
de celle Compj.gnie^^^^^^^,;

f oavi: «• ANGERS.;,;;; .,^1 n l k q ' t Ml
Une invasion de papillons.•^Itspèfsoms

qui passaient mardi à midi aux environs du
iMaJI, ont pu assister à un singulier specta-cle:

la voie publique interceptée par les pa-pillons.

C'esl authentique. Une bande de papil-|
loDS( quinze ou vingt mille pbul-être, de i
toutes grosseurs et de toutes couleurs, a tra-versé

le quartier, venant de l'est et àe diri-geant
vers la rivière.

Après avoir passé au-dessus des prome-
pades ; et du nouveau Palais-de-Justice, il»
se sont lout à coup abattus presque jusqu'à
terre et ont suivi, au grand ébahissement
dei» passants aveuglés, la rue du Mail d'iin
bout à l'autre, en ligne droite èt dans un or-dre

parfait. On ,^ût dit une véritable armée
•/l îpvasion. • , r,,^,, ^ :

On ne saurait imaginer rien de plu» ^w-
.«arreque celle rue pleine dei papiUoBSia»-
sant ranger tout le njonde le long desmurj-
On se demandait si on élait réellement éveiue
OU si plulôt on n'élail pas le jouet d'un rêve
fantastique.

Faut-il en augurer enfin l'arrivée des cha-leurs
depuis t i longtemps*iOlteBdues7we»-

sieurs les naluralistes peuvenlle dire t a i m
.qOe.upus., -y IPatriol»-]

m ïm'.bnf'iifà . ' M m M r ••""
''^'mWmèVVneioûchanUaudiencf, 09

lit dans le C o u r r i e r de l a Vienne :
Vendredi,dans l'aprèk-raidi, ODed^J"

tion cowposéo de soixante marcbanae».



bouchères et maraîchères du marché Notre-
Dame, se rendaient à l'évêché pour présenter
leurs hommages à Son Eminence M«' Pie,
à l'occasion de son élévation au cardinalat.

Elles furent accueillies aussitôt par Son
Eminence, avec la plus touchante bonté,
dans le grand salon de réception du palais
épiscopal. L'une d'elles se chargea de pré-senter

au Cardinal les autres membres de
la députation ; après quoi, elle lu i adressa
ces simples paroles :

« Je ne viens pas, Monseigneur, vous
faire un long discours, mais vous dire seu-lement

que, guidées toutes par notre coeur,
nous avons voulu, au nem de toutes les
marchandes du marché Notre-Dame, vous
présenter nos humbles mais bien sincères
félicitations pour la nouvelle dignité dont
le Saint-Père Vient de vous revêtir. Que Dieu
vous conserve encore de longs jours, dans
l'intérêt de la religion et pour le bien du
diocèse de Poiliers, que le Pape vient d'ho-norer

en votre personne. » '

.Une petite fille s'avança ensuite et, a p r è s'
avoir dit un gracieux compliment, présenta
au nouveau prince de l'Eglise un magnifique
bouquet pour lequel toutes les marchandes
s'étaient cotisées.

Son Eminence, visiblement émue, remer-cia
chaleureusement ses visiteuses de leur

démarche. Pie leur rappela qu'elles lui
avaient donné, bien des fois déjà, des mar-ques

de respectueux attao.hement. Faisant
allusion à une perte récente qui l'avait
frappé dans ses plus chères affections, le
cardinal exprima le regret qu'il avait de ne
pas voir en ce moment, à ses côtés, sa mère
qui aurait été si heureuse de voiries dames
de la halle réunies autour de luiet de les
remercier elle-mêm.8jde rhoramage qu'elles
fehdàîent à son fils. ^

A la fin de cèpalernel entretien. Son Emiè
^ence leur donna à chacune sa bénédictiot^
jiVee iin mot aimable et un petit souvenir*

y j Dans le con<»urs masiCal^ui vient d'a-
- 3liôir lieu à PoiUers, le département des
Deux-SèVres s'est fait parUculièremeût r^
marquer. L'ijne des Sociétés présentes, la
fanfare de Chef-Boutonne, Composée seule-ment

de dix-neuf membres, a, soùs l'habile
direction de M . Hippolyte Hairaud, ancien
chef de musique dans r a rm é é i rempsrté la
p r em i è r e récompense de sa section dans le,
concours à vue, et là première médaillé de
vermeil dans l'autre partie du concours, bal^^
tant deux fois l'Orphéon de Neuville.
: Dans la soirée, les musiciens voulant # p i
connaître l'hospitafité qu'ils avaient reçue à"
Poitiers, se r é un i r en t dans la cour de l'hôtel
de France, où ils jouèrent plusieuirs tit^pj^-
ceaux. Ils terminaient à peine, que M. Lau-rent

de Rillé, ..l'éminent conïpositeur, mem-bre
du jury, feifidônt là foule, au milieu des

applaudissements qui éclataient de toutes
parts, vint complimenter publiquement et en
termes chaleureux M. Hairaud des résultats
obtenus, et le remercia, aii nom des meco-
bres du jury, du soin qu'il avait mis à for-mer

une b i l l musique. <

» Pendant ce temps, Plessis [Pierre-Ma-rie),
laboureur à la Palissonnière, en Mois-

don , luttait au milieu des flots contre la
mort; après être remonté par trois fois à la
surface de l'eau, i l rencontra le bateau, s'y
accrocha avec la force du désespoir et par-vint

à se hisser dessus ; puis, à bout de force,
s'évanouit.

» Roulois père était arrivé dans un autre
bateau, aux cris de son fils, el put sauver
Plessis.

» Un silence de mort régnait avec la nuit
sombre, et les plus énergiques efforts ne
purent arracher au gouffre une seule de ses
victimes.

» Le lendemain matin, sept cadavres fu-rent
successivement retirés de l'eauj étendus

côte à côte sur là grève et reconnus par
eurs parents au milieu du plus profond d é -sespoir.

C'était un spectacle déchirant et
terrible.

» Les formalités légales ont été remplies
par M . le juge de paix de Moisdon, qui a au-torisé

l'inhumation de ces malheureux. Six
ont été transportés au ( jrand-Auverné, dans
un tombereau, et Coudrain a élé conduit
chez ses parents, aux Forges de Moisdoi\. ^

L'Union bretonne donne dè nouveaux ren^'
saignements sur le douloureux accident qui
a jeté la consternation et le deuil dans la
commune du Grand-Auverûé (Loire-Infé*
rieure). rïi "

« Une Troupe de jeunes garçons et de jeu-nes
filM s'en revenaienijoyeusement de Ih

foire de Moisdon-la-Rivière. I i était ueuf
heures et demie du soir. Ils prièrent le
nomn^ Roulois, Charles, âgé de 17 ans,
carrier à la Forge-Neuve, de vouloir bien les
passer en bateau de l'autre côté de l'étang
des Forges-Neuves, pour se rendre chez
eux, au Grand-Auverné. Un- à o mm é Uouî
drain, camarade de Roulois, se joignit à l u i
pour l'aider. Quatre des jeunes gens furent
placés sur le banc, à l'arriète du bateau,
et trois sur celui du milieu. Roulois et
Coudrain prirent les rame» . Le temps étaitj
très-mauvais et sombre", un vent violent
soufflant du sud soulevait de grosses laines.?

» A peu près aux deux tier^ de la traver-sée,
à six mètres à peine du bord, aunio-^

ment oti ces pauvres gen» se disposaient
)our ainsi dire à mettre le pied sur la rive^,
a barque trop chargée chavira et les pirécï-
pita tous dans l'étang, profond de deux mèr
très à cet endroit. Aucun d'eux ne savaî|
nager. Roulois parvînt cependant à gagner
la berge en se débattant, et se rpit à ppus^
ser des cris déchirants, pour appeler du se-~
cours.

L A V A L .

iNous lisons d&os YIndépendant de Laval :
M. Gustave Denis, sénateur de la Mayen-ne,
manufacturier à Fontaine-Daniel, a ap-porté
à la commission dès tarifs des détails

affligeants à propos de la fabricafion des
tissus dans notre département.

^ La plupart de nos fabriques, a-t-il dit,
ont disparu. I l y avait à Mayenne et dans le
rayon cinquante fabricants ; dix-huit restent
aujourd'hui, sur lesquels i l y a à peine deux
ou trois maisons noovelleiS, et la production
de ces dix-huit fabriques est réduite du quart
et même du tiers; c'est une décroissance
d'affaires conWnuelle, c'^stla ruine.presque
complète. » ] ^-''ÀLsk^ i •

A partir du 1" oct^re 1879, le prix du taha^
ordinaire à tùonér 9âr rédijit àti^Maùâ à «0
franqUy^ilograîgni^sJ

" NouslHôardans_rj?^^rani;e (fti â̂té|)teî.10'"I .
r Un cas dff fécoBsKté assez rare vient de se pro-duire

à Riaillé : hier, la femme d'un maçon du
bourg est accouchée de trois garçons vivants ; l'un
avait aux mains douze doigté, et l'autre onze. Les
trois jumeaux ont été baptisés hier majtili pendant
la iCélébration d'une miBSse de mariage. » -/«ï*^

De tout petits enfants à la mine éveillée,
Au teint rose, à l'oeil pur, vont de roses effeuillées
Joncher le sol béni qui déjà tant de fois
A vu se dérouler le tableau plein de charmes
Qui, cette fois encore, va faire couler des larmes

De bonheur et de foi.

Aux cantiques sacrés, la lyra harmonieuse
Va mêler ses sons purs et ses notes joyeuses.
Tandis qu'au doux parfum des fleurs et de l'encens.
Une foule empressée va suivre, recueillie.
Sous le charme puissant de la sainte harmonie,

Lo Très-Saint-Sacrement.

Puis, quand au reposoir, qu'un saint zèle impro- j
Le prêlre entonnera l'hymne pieux de l'Eglise, [vise.
L'on verra à genoux, humblement prosterné.
Ce peuple dont on veut violer la conscience, ;
Et qui sans crainte attend, le coeur plein d'espé-

De Dieu, la liberté. [rance,

Devant ce beau spectacle, comme jaillit la flamme,
L'émotion, soudain, s'emparant de notre âme,
Nous xjrierons au tyran : Arrière, sois vaincu !
Car du moment béni oii à ceux qui l'implore
Un Dieu plein do bonté va se montrer encore,

L'heureux jour est venu.

Ta peux, pour Satisfaire une coupable envie, '
Persécuter nos corps, même leur ôter la f i e ;
Mais ne pourra jamais ton aveugle fureur
Au Dieu de ce beau jour enlever la puissance
Ni nous fermer le ciel, dont la seule espérance

Guide et soutient nos coeurs.
• A. V.

Sanmur, 8 juin 1879. • 'J^M*»,, _

La question du poids maximum qu« peut traiuer
un cheval a été soigneusement étudiée par une
commission a(2 hoc do la Société protectrice des
animaux, et voici les conclusions dii rapportée
M. Oart^^|^^x.":;-

« Le meilleur moyen d'apprécier çjjjijp cheval
est ou .non trop chargé consiste à examiner la ma-nière

dont i l tire sur le terrain plat, fuacadamisé
ou pavé. S'il marche avec peine, nul doute que
poids est trop lourd pour lui et qu'U se trouveièBi
arrêté à la moindre montée. Dès lors le proprié-taire

ou le voiturier doit être mis immédiatement
en contravention, et le devoir des agents préposés
•fel^ aiantïfè laisser le charretier abîmer^son cheva
de coups de fouet ou exercer sur lui do plus gravés
sévices, de lè contraindre à prendre, à ses risques
et périls, un cheval de renfort, sans aUendre,
comme cela arrive souvent, que de bienveillants
passant» sè dévouent pour pousser la voiture eTtS
tirer du mauvais pas.

» Si, ou d ^ a r t , un cheval, après certains efforts,
vient à ne pouvoir démarrer, la contravention doit
encore être constatée contre le voiturier, et le ma-ximum

de laipeine oude l'ainende doit lui être
infligé, s'il est reconnu que les harnais sont enmau
vais état et capables de blesser lo cbeval.j

Faits divers.

Théâtre de Saumupi

Jeudi 12 juin 1879,
UNE SEULE ET UNIQUE REPRÉSENTATION. ^

donnée par

t^-comique du théâtmdes Variétés,
Avec le concpurs de MM: A. G D Y O N , B L O N B É L B *!
• Mllifiià,Aïi CosTB, F A G U E T , AL E X A K D R E . M™»
. Désirée M E T , Marie BESNIER, Juliette DUBOIS,
artistes du théâtre des Variétés de Paris.

'gf%ES CABINETS PARTICULIE RS ^
^ÎL4rV!ïuâevi|le en 1 acte, de MM. Xavier %

1 Ouvert,
jv-MJJIBAS^O^ remplira le fôle de J^cgiKjrrf.: ' J"? i

•^B siu ol^f^fiifl^ PETIT HOTEL V'IcU
Cotfédie e n ! acte (Théâtre-Français), de MM. iÈL.r
"(i^î;'^!^ il/" ^ Meithaci:èl L; Haléyy,»;; - 'j.^
[ im'ftf^tM^mmEK DE M ADELON '-'^
' • Comédie-vaudeville en 1 acte, de DésaUgiers.
' M. B A RO N remplira le rôle de Vincent.

INTÉÈMÈDES. — Les Gêneurs, grande, scêflfc-
•comique, jouée et chantée par M. G u r ô N . — 56f(
H a n n e t o n , récit, dit par M. L A N J A L L A T . — C*es^
bien bête, chanson , par M"' Désirée MEY. — ieS'
Souvenirs d'un v i e i l l a r d , chanson humoristiqv^'
tpar M. B i O N D E L E T . m ,n8t -m J

L E CHANT D U COQ : i ŝî « «•
flomédift en 1 acte, de MM. dç Najac

M ' i ' '.GfHI 'e ot A. H e n n e q u i n . « . i a i ù o ,80*1;
'^^^éM'L Éhant^u C o ^ . i ^ & ^ ^ :

tfr DÎHé^~àe Madelon. 4* Intermèdes. 5° Lçs
Cabinets ^àffîteuliers. joi oh i t h i U n i a «sida»» J

Bureaux à 8 H. ;'rtctéSi^ à'S'^^D ^

Les tueurs de femmes se multiplient en
province. E n voici encore un.

Le cadavre d'une femme Lecarpentier,
domiciliée en la commune d'Ocfeville (Man-che),

a été trouvé ces jours derniers criblé
de coups de couteau, dans un champ sis au
au lieu dit leGrimesnil, à q u e l q u e s ' k i l om è -
tres de Cherbourg.

L'état de mutilation du cadavre était tel
que les médecins n'ont pu constater si l'as-sassinat

aYàit été précédé d'une tentative de
viol. ^

Un deslséihs de la victime était presque
détaché ; le coeur était perforé et de larges

blelesLseasnutprreoasli,ilclàeesr,le
'

cahbedrocmheenacltaivisesna i.e.
n

tl ' aéuctheaupr pdeer
ce crime horrible.

• I t * ' "

• . •iijilii-ii]p"'J\3 "i uflîq ^1:.'-'

_Cp]>îSEILS ET RECEITEf ^'^^

Mesdames, eeciest poprjrous.,
Vous savez toutes combien il «st difficile d'ob-tenir,

èlfei les meilleurs teinturiers, de la gaze, du
tull», de la mousseline, uhe étoffe légère en un
mot, d'une nuance fine, délicate, vaporeuse, d'une
de ces nuances qui font si bien dans une toiletté

rM>Oa a souvent demandé qu'elles pouvaient
être les applications pratiques du phono-graphe.

Voici que la réponse à cette question
nous arrive d'Amérique. U n nouvel instru-ment

vient d'être inventé à Chicago, sous
le nom de | ) f t on o - | ) i ano . . - '

C'est un instrumenta clavier, dont chaque
touche correspond à une plaque d'étain sur
laquelle a été gravée par l'émission de la
voix humaine une des notes de la gamme.
Ces plaques remplacent les ëordès du piano
bridinaire ; aux marteaux sont substituées
de petite^ pointes d'acier qui vibrent sur la
gravure.! ; . ,

Le phono-piaho, avec lequel on peut
jouer toute sorte de musique, comme sur le
clavier Ordinaire, a les sons parfaits de la
voix humaine. On comprend qu'ainsi, selon
le chapteur qui aura émis les sons, dont la
reproduction est absolue, on pourra avoir
le Patfi-piano, le^Faure-piaft^^'le Nilsson-
pianoi *" ~"
" " Bien que les nomillêf^mWs" M m é r i -
que soient souvent sujettes à cauiionj ceîie-
d ' p a r a î t èpapreinte d'un caractère de vrai--
iètèblance qui permet de l'admettre. Ori diti
que Iq phono-piano commencera prochai-|
nement son tour d'Europe. Attendons. |

' ^ ; Nouvelles à la main^

Ehtre médecins.
— Tu sais bien, X . . . , notre confrère.., tjj.-,<jâï

" —Eh bien 7 . .'>
— Eh bien ! i l est mort. .
— Tiens ! le pauvre garçou, il ne payai^aîfege-

pendant pas si malade. ^ sias*
rr - Je sais bien, mais... ^ ^-.^s'b «tVîd,
— Mais quoi ! ' M&a»i

u - Mais ii3,vqujtf^sj sojgge^ \smk^m w'à

j'jfiEp pélicecorrécfibnnelle : ..
Vqas avez de bons antécédents ,: ou ne vous

iàjènnaîtjqu'un défaut, vous vous livriez à la bois-
aôda. Tous-ibs'4aur3).vous passiez plusieurs heures
ffims le| brasseries à boire des bocks ! aï
iî>Le prévenu, sanglotant:
, Bité. Hélas ! c'a été ma bière d'achoppemfi0t>! it»

niV • {m)
On parlait d'un écrivain qui, à chaque vacance

' ftemi les quaranto,'fait des visites de 'plus en plus
i|ffàcti:|enses. .* ; .,
,"f"— Quelle étrange prétentiwn, dit un peintre, de
llf*t>art d'un homme si mal bâti !

— Quel rapport ?

1 — Un rapport immédiat et direct ; quand on
• est fichu comme cela, oh ne pose pas pour l'Aja-
démior -«A .î£':o . • •'^ ^^ î̂T

Une jolie brune ët'UhtB charmante, blonde cau-sent
ensemble :

— Je ne me marierai jamais, ou j'épouserai un
riche milliolmaiïêiî !

Oh ! moii ie<ms contenterai bien d'en épouser
_Un'paUW ! ÈiSs: a , i>ïa«i;KJ^j'i-iao^ i ; . ; , ÎSiùSs

Après avoir souffert, l'âme, doucement émue,
0 jour trois fois béni ! se ranime à ta vue ;
Car, après avoir crains pour toi quelques instants.
Le Dieu de Majesté, que notre coeur adoro^,'"^^{j ',-yj|
Pour répdndre à nos voeux va se montrer encore

En ce jour triomphant.

Oui, bientôt sous nos yeux, dans les rues transfor-
Par de pieuses mains, richement décorées, [mée»
Vont lentement passer sur la verdure, les fleurs,
f)es viarges aux blanches robes, aux souriants v i -
P«rtant avec bonheur la radieuse image [sages,

De la Hère du Sauveur.

printanière. Voici le moyen de teindre vous-même, ^^^^^^ ^^^.^.^^ ^
à degré d'intensité que vous désirerez, avec toute
la série a*s couleurs dérivées de la houille : aniline,
fuschino, etc., c'est-à-dire les bleus, las violets,
les rouges, les rosés.
Vous broyez^ avec un peu d'eau, trois grammes,

par exemple, de la couleur d'aniline ou de fuschine
que vous aurez chbisie.,et vousy mélangez vingt
grammes de glycérine pure, puis vous ajoutez de
l'amidon en poudre, el triturez le tout ensemble,
de manière à obtenir une pâte que vous faites sé-cher.

Vous teindrez avec cet amidon, ÇiS,la délayant
dans l'eau jusqu'à ce que vous ayez la nuance
voulue. Il suffit de tremper dans l'eau ainsi ami-donnée

et colorée les étoffes que vous ferez ensuite
sécher et qu'on pourra repasser au fer pas" trop
chaud,.en humectant légèrement, comme on le
fait pour le linge fin. ——-

1t1!f fitéliiaim»i isq , énbv
srsîs i - h m BI é ^ m h l o n

Un jeune ménage vient d'être oblip, trois fois
de suite, de changer denourriee.de.soUîi dernier
né ; à laï fin, le père disait ; ,

— C'est à ne plus savoir à quel sein se vouer.

La. mode est aux devinettes. En voici une qu'on
nous adresse :

— Quelle est la lettre la plus chaude? J,Î
,;j^3rr| C'est l'A, puisqu'on dit l ' A p p a r e i l à g a z .

VUE GÉNÉRALE ;ao<

MOLLAfi i_
. «V Par

Ce magnifique plan/lithographique, dont noas
Vons déjà parlé, est mis en. venle aii pr i i de 4 iiï.,
Saumur, chez tous les libraires. : . .-u

, 0 ^ . , . r ) - i « ^ » t

LES FRÈRES l A H O N d e T f ô i r S,
i « obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »



— Maladies de la peau et du cuir cliovolu, loit^ncs,
dartres, démangoaisons, chule dos cheveux, etc.
1d0ocdteerunrieMr. MDiamhaonncfhaeit sdae vcihsaitqeuhe. lm'hoôips,itacll idl'ArengçeorListe
le môme jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, do midi h trois heures. Dépôt
t1i1oSnsauàmPuar,risà, lrauopdhoarlmljyaocilei, G30i.atiw.— Consulta-SAOTÉ

ET M m m A TOUS
rand^^aaus médecine, sans purges et j a p (r^ia,
par la déUeieuse farine de Saulô ail«»«i. ..^j '

REVALESCIÈRE
Du BÂRRT, de Londrea.

Gi|iri«iSBnt 1|;|E dyspepsies, gaslrites, gastraU
gies,constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pliuiles, nausées, renvois, vomissements,
même en ^ossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,

loux, asthme, étouffemculs, 45lourdi8se-
ments, oppro'sioD. congeiilion, névrose, iU':
somnies. mélancolie, fail)^esse,,^^èjpi|i^pfj|nft)it,-•

anémie, chlorose, tous désordres do la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, l'oie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
tonte irrilalion et toute odeurflévreuseen Se le-vant

o,u après cerlains plats compromettants,:
oignqn , ail, etc.. ou boissons alcooliqucvs, môme
après le tabac. C'est cn outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 curés, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc do Pluskow,
Madame la marquise de Bréhap, Lord Sluarl de
Decies, ppir d'Anglelerrc, M. le docteur-professeur
Dédé.elc.
it' N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans do dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
do l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-
ttirncs.
|Cure N° 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.

Oue Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
te,ritibles. à ne plus ppuivoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller,. ni ope,déshabiler, avec des
iiiaux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisse?< touf.les

romèdoa avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlomenl.—Bon»EL, née Carbonnelty,
ruo du Balai, 11.
Cure N" 98,614 : Depuis des années je soufl'rais

do nianque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
do coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. Libw PBYCLET, instituleur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quatre foifi plus nourrissante que la viande, ;
elle économise encore 50 fois son prix eo médO' '
cines. En boîles : 1/4 kit., 2 tr. 26; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16fr.; 6 kil., 36 fr,;
12 kil., 70 fr. — La Hevaktàère chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Ella rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste,
Les boîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, COHMON, 23, rue Saint-Jean; GONORAND;
BKSSOI* . successeur deTBXiaa; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BAUJIX el C° (limited),
8, rue Castiglione, PariSk- ' (272)

Départs de Saumur

Ç b- 30 m. matin.
~ 10 - soir.

^ - 20
—.Ali.,m ,iTJK

„ H y a, en oulre, un 'dénL\ "T ^ -
pMoounrtrAenugileàrs8. h. 10 m. mali? »'voc cSoarruems,p,,JJ^Pj

11 - SO

Départs de Poitiers :

8 h. 50 m. matin.
12 - 10 soit.

1 — 45 - _
6 - «i.,r->w.». ...

10 h. «^^"«'r:
S - l o r ^ o i r : " "
11 - 20:

Dernier

CODRS D E L A B O U R S E P B P A R I S D D| | J;DIÏJ 1879.

namif B«lij« .

s •/. amorUiMble . . iimtb

OI>llgalloDa <lu Trïior
Dip. de USeine, emprunt 18&T
yilladePtrIi. oblig. 1R5VI860

- 1866, * •/

' • H i i - 1&T1,8-/.. , . .
DtiLi-' ISTS, i*/.» • • !
„ — l8te,*'A, ..
Banque de France
Comptoir d'eicompte. . . .

8) >
Si •
t l l 80
lia &s
610 •m .
su s
S3S »

iie so

Sii »
5tl - •

S19i >
833 7S
ilO • I

10
as
30
10

f

ao

Valauri an oomptant. Dornler
conr». Haaue BaUae.

Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit foncier, ac'li 500 f
Obligation» foneièrcs 1,877 . .
Soc. gén. de Crédit Induttrlal el
commercial; '.:.w't)l/ia jiv

Crédit Mobillw » , , ..'•H,,;,»,.
Crédit foncier d'ÀuirIfcU . . .'
Elt .(uaiJi
Partl-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans . j,»».» ,
Oaeit
Compagnie parisienne du Gai.
I C.gén. Transatlantique .

i lO >
SIT 50
880 7V

aso »
S>5 »
659 50
7ï8 75
1170 •
68< SO
1571 Ï5
lilO t
780 .
1275 >
617 SO

Valenn an eomptant.

7 80
» 60

50
SO
B

Si

>
t

50

8 75

i SO

Canal de Suei •»l|'U'i
CrédU Mobilier eap .

So«UUautrlcbim'ne. . . , \ u

Uuv OBLIGATIONS.

orW«ns » .
Parli-I.yoa-MédUerraB<«. Vv
Elt . , • , t̂; t'aiwm
Midi. . . . . . V. t 805
Parts (Grande Ceinture).,.
Parls-Bourboriniils . . .V,' iCan«14«i&«»uw.'. wuaam

Dernier
conri. HauM*

770 . 15 >
lUO > • •
«la 74 a k'

303 > » •
890 •
380 SO » »
395 . » >
390 50 > >
187 * » *
385 . » *
389 50 » >
680 » • •

Baliit.

Départie Montreuilpoar Saupiut, 2 h M
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train cotié!'
pondau train d'Angers it MontreuilrBeHay.

\ i p . GOpET, proprirtaire-géran??

CHEMIN Dli F E R D'ORLEANT

i< DtPi&TS DK SiOinnt TEKS AN^iai,

3 heure! 8 mUmtes du msU" ---'^ •

s
1
*
T
10

— . . M m m ,
B minutes du maUn, expren-poiu,
45 — -T («'«"été à Anget!\,
5S — — omnlbui-miito '

• s heures îO mlnuiei du milln, direct-mUti,

g __ 40 — eipreii.

14 _ 44; J'ia^-'.'» - soir, omnibui-mlxle

^Le train partant d'Angers à 5 h. Ss^^oirttVw» li

TBriCNAL CIVIL D H SAUMTJB. "

Etude de M* V. LE RAY, avoufl
licenciée Saumur. <•

1»kk sitlMÉM sAtai* wiioBai£aB,

iflUriàdience des criées du tribunal^
^ ' Wvil do première instance de,

o o i q • SaumBî'i onaïq-oaodi
Le MMèdi Si juin iSÎ^, m r e ^

de midi, ...^

Bt «es dépendances»

Situéi ville de Saumur, ayant façade
sur la place Saint-Mcolas et quai de
l'École de cavalerie, n» 19 ,
Composée de bâtiments d'habfttf2.''

tion et de vastes magasins, de cooi^i''
éctlHe , remise, jtirdio d'une conie-^'
•ance d'environ deux ares, affié d'ar-;
bres d'agrément, le tout en un séiiï
tenant. 'P '
Sur la mtSie k prix de douze m&ltf ''

francs, outre les frais'%t
ic;hoa.Srg'!aedsr,ecisior, pour to1u1sv re«nvOseOigOne-frf
rn.if ait* V . L B RAT, avoaèpmulÉl-ci

TBntlavente4 (;- .nissad
2* Au Greffe du tribunalbloi«&„o(l»̂

oit déposé la cahier des cfaargis. > ! ë£
(296; Signé : V. LE RAY.

•mnrnc!]

iSV notaireh Saumur.

Dépendant de la siiccession de M. An-dré
GDILLBMKT, propriétaire, de-

paf^ili',^^ au Pont-Fpuchard, com- •
miiiQe de Bagneux.

Le dimanche IS juin lâTfttialPi!
midi, aii domicile deJi. AnârérGuH^'
lomet, au Pont-Fouchard, il sera pro- s
cédé, par le ministère de M* MÉKOCAS, .
notaire, à la vente aux enchères du '1

^.iitiobilier dil é̂ndant de la succession !<
idudit H. André Guillemet. •)

Meubles meublants, bnge de mé-nage,
glaces, pendules, batterie de g

cuisine, vaisselle, matelas, coiiéltes, '
traversins, couvertures, rideaux do ,
lit, rideaux dé ciroisées, divers instru-
ments de jardinage, baquets, pannes '
à lessives, brouettes, échelles, grande
quantité de bois de chauffage et de
travail, bouteilles vides ôl vins blanc
et rpMKf on boujeil^s «I en fûts.

On paiera comptant, plus 10 0/0.

'M DBMANDIi S?.ï*l?ï?.î?î'S!
«haut lira. S'adréssél''iixbureau 3u
journal. ....•••«^«««««^^ .(Mg; ..

Ëtude de M» THUBÉ, commissaire-
(jio i)l priseur à Saumur. .ûi?!/;'.;
^nn-x" • ••-.q s-inrtot

'.^''' illux endièjRCM pal>Uqt«elBVi u!
j . ^ , POU » CAUSB DK DiRiKT, ' îf t

^JJS.Saumur, rue de Poitiers, n* îJÇl, •
jZ« 18 jutn 1879 el jours suivante,,'

• enp à midi,

t r -Par le ministère de M» THUBÉ, ^

commiséaire-priseur, • , „ ŷ,t
W m BEAI] MOBILÎER

Composé de: -î-ti-v îi - ^ - i'
Meubles de salon ,^âW«''t'yi^âj.;J

'•'ger, de chambre à coucher, ustenifier
^ de cuisine ; !:\ ^[
^ Tables de miligR, <feuteui & et ph^--,j
* "ses acajou , garnitures de "cheminée, ,
' -glaces , tapis , rideaux ; • - <
'fi'^- Buffet noyer étagère , table à cou-_
J lisses, si^'spension, chaises, tableaux,.,
J pendules,.cristaux , vaïssejle ; jj:
' " Bureau acajou, presse à copier ; i^c^ i
t Lils ao^ou et noyer, ar.njoire^; i^ i
[ (glace,. literie, linge de ménage, lit
'E:d'eMnféatnietrscoàmtpalpeist;seri^y {asiU,<(]boî1âàE.
..chasse; OBÏS/: .UV. ,^.isn t
I ?< Statuettes, objets diverîftjj p^aasH .A
f Chaises et ustensiles de^jardin, sta- .
l4«e, vasek>'^"'i''" " • o t T l SW

Vin et Ustensiles do cave ; .aohbBl
, Autres meubles et articles de mô- ^"^
jjgage , et quanitité d'autres bons ob-
^ -Auaacxomfrpatiasn. t, plus 6 0/0 «ppUe»-^

Le commissaif-e'pnseunfhavgé,

defat)enfèV

a i
P R É S E N T EM E N T , ' '•' „ ,

t l i B ÏMS-BELLE fflSON
,-.ifl§»/tt* à Saumur, rue de Bordeaux,

. Pr êédowBaenl occupée par M»Le Ray,
^ -Ï; ; avoué.
tiJ iS'adresser, pour la visiter, soit à
M« LE RAY, rue du Marché-Noir, 12,

•• ŝmo-iUt NdàèÊ BMoMr.dARéIBaSPùOOxN^B T IDBEH , BpLroApNrC(iéHtaTite).iv..
m;>nae u n apvjA'enti.
b adresser au burep du journàïï

m aUfNtEa eMAuISnOmN DéEnaCgOeM.MERCE. d«ai
S adresser au bureau du journal.

Neuf giu'rison.s
sui- dix.

DK
LITÏIME

, SCHLUWBERGER

• prép. par CBiEVRlER, PhJim»,
i'i,'f'auboKrjj îïèntmartirt, Patrie*

•Dépôt à Saumur, ph'« GABLIS»

i l i OE PROPRIÉTAM
,oi Garanti PUR et NATUEE':^^^^ \
Rendu FBANCO de tous frais jus-bqtué'à

deetsldinisatlaionnc.eP,r iàx , psealrotnir qduea^
e o tvancè .les 225 litres.
CONTENANCE GARANTIE. Deman*.
der tarifs pour chaque gare et
renseignemenls % M™» >rc|iYei
l l y p . T l l O l i A S , proprié-^
.tjaire à,^éz\evë (Hérault-;^

yliUF.
D E B O N N E S A L è QK

pÂNS ÈUILE" D'OLIVE I'

dcB.UPALl],àNICB(%s-Marit:î
eiil, rue du Lazaret (sur le Port).;
Ln Maison acceptedes représentants

RiJ.'^'tJn?» lô!noiB<|WB

tJQllBMllHi;
RECUEIL tlTTÈRMRE ILLUSTRÉ

înt-:^arpaaigsessaodei Icwhtalequeel gsreamvuraeios li'vioéécdite1s6
ç^ îii morceau de musique.

lIn>»o. 8 fr. — Six mois, 4fr,
Par un mandai sur la poste, au

mom de l'Administrateur, plsdê SAINÏ-
ANnaÉ DKs-ÀaTs. 11, à Paris.
La collection se compose actuelle-ment

de 40 vôlolnes reofermautles
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

, L.,e,4v°olupmouerblerostbdééppaoruleroPieafrtilssJ3frf.r,

CJÏIffllSERIE CIVILE ET MILITAIRE
3 a-il —____ i i » U i 0 î l v :

R a y o n s p é c i a l p o u r MU, les
lianoa ôgiea
ijnoj ol -m •

S 5 Ï S odoîaflf

(301.) THUBÉ.

:i^"Mm^-"-'

m um_i 1)1 .. . .i-^vivUiht 8111

,j "Avee cour, écurie el remise. sise à
'jgSi^mur, rue du Porl-Cigongne, appar-tenant

à M. Lambert-Le Brecq.
S'adreséer à M« AUBOYER , notaire '

j î Saumur, place de la Bilange , n- 23.

PRÉSENTEMENT, -SpOi

^Ou pour la Saint-Jean prochainsî ps'
« i ! PORTION DE MAISON
-î "S'adresser à Saint - Joseph,. rirf
' Haute-Saint-Pierre., v ov iiixi .-^luo f

Propùiti de M M . B J ^ f f ^ ^ è r^ i^
*"N«^<?iîno})fi «rte

.MIMIiTOUS Lfô SADIEDfô

I CMâ<>iKBna\, al)so\ument
|iii¥(»r.Ual et lnAêilieiiaaiDt,
j|ii'a(ec«i t̂e aueun avilcle,
aueutte véclame, anenuâi
auiiiQiuee vayée. e!

RENSEIGNEMENTS (INANCIERS le»M COMnXlb

SEm;P,AÇ,E,S a» TÇP.- PUBLIE Uus les TIRAGES

M. FBAI1CÉ[AULT,,.A0, rue d'OrléanilasoeaoSf'

'9 «!) .)•; , — -,

M m i ^ ^ ^ ^ ^ ^ .facilités jP!»;|«m^xii:l>''
b l v̂oiî-) fîi. , iihbq S(QijALITÉ GARANTIE

Uflgvflqa Bving ' '

1 francs

Rue déiil^muMfim^;-mli'^oi^.,

S'adresSër à M. E . ' P LK S S I ^ . ôitoe

Les clients abonnés ont droit a
rencais ô̂in,^|it gratuit de tousfeiSuy
pons. / ; ;;,-i;f,';;j') - r » . ' . ! . . ..

maison

EUVOYEREHTHWWS-i'OSTE OU MAKDAT-POSTE

99, ru» Richelieu, 99 -s
PARIS •••>''

Saint-Jean

'iv SAUMUR. yiéi-fïii-ijl-aobfÀofi s-» ^

Consineeilmlebr ràe ldaeCl'oAucrdddA'Ampip»êl .d.'ùAanugiearsii,nOnf.liAGiiteJrTd.,.'A„iC> îida«̂Mti»ab̂"
Président de v,„„,u,

Mepibro de la Société Franc
)re de l'Académie ^e Législation de Toulouaa,
> la Commission Archéologique de Maine-ét-Lqire,
liété Fran<^se d'Archéplode et d^ Ï M l l t h M l ' ^ ' ^'

! l>e«i'Klièlne série'.

SAHMÎ IR ETSES ENVIRONS
ô^agicouromê par VAcadémie des Inscriptié^ifitf^f^*''^'*'
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